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de
Charme

Le Mot du Président

Chers amis des parcs et jardins,

Dans le grand vent de la tempête d’ouest qui arrache 
et fait virevolter les dernières feuilles des arbres en ce 
dimanche, nous voilà presque au terme de cette année 
2017 si riche en événements, promenades, conféren-
ces, visites, voyages… Merci à tous ceux qui les or-
ganisent et merci à tous ceux qui nous accompagnent. 
Nous espérons que les découvertes faites ici ou là vous 
ont beaucoup apporté pour vos propres parcs et jar-
dins. Votre participation est en tout cas le signe certain 
du souci d’apprendre, de goûter les belles réalisations 
et d’une bonne convivialité au sein de l’Aspeja. Nous 
ne pouvons que nous en féliciter.

Déjà quelques nuits fraîches nous ont annoncé les 
prochaines froidures de l’hiver. Maintenant c’est sûr, 
il faut s’activer dans les potagers, couvrir les plantes 
fragiles et gélives ou les rentrer à l’abri, pré-tailler 
les rosiers des parterres aux « genoux », couvrir de 
feuilles les carrés pour éviter que la terre se dame sous 
la pluie et faciliter le travail souterrain qui ameublit et 
enrichit le sol.

C’est le moment de regarder les arbres pour les 
laisser fi ler en hauteur en coupant une couronne de 
branches basses (attention pas trop près du tronc !). Ils 
pourront ainsi développer leurs ramures et vous offrir 
de bien belles silhouettes. N’hésitez pas à faire de la 
place en éliminant les tiges faibles et malingres déjà 

étouffées par leurs voisines. Pour les fl eurs d’hiver 
(camélia, forsythia, etc.), attendez la fi n de la fl oraison 
pour jouer du sécateur.

Nous voilà devant la page blanche de 2018. Nous 
vous dévoilerons le programme de cette nouvelle an-
née lors de l’assemblée générale prévue début février. 
Mais surtout ne nous laissons pas emporter par le 
pessimisme ambiant des ayatollahs qui nous étouffent 
sous un fl ot de mauvaises nouvelles. Réchauffement 
climatique… Il existe nous a dit Yves Pommeret, 
mais nous avons la chance d’habiter dans une région 
soumise aux bienfaits d’un climat océanique tempéré. 
Abandon immédiat des pesticides... Soyons réalistes. 
Trop c’est trop, mais tout interdire, c’est comme si 
on voulait revenir avant l’ère de la pénicilline et des 
antibiotiques. Cela semble très diffi cile d’autant plus 
que de l’aveu même de spécialistes devant l’arrivée de 
nouvelles maladies du végétal, pour l’instant, il n’y a 
pas d’autre solutions que les traitements chimiques... 
Qu’il soit lent ou soudain le changement existe. La vie 
c’est le changement permanent. Et nous qui suivons at-
tentivement la nature évoluer au fi l des saisons, nature 
toujours vivante, nature jamais la même, soyons prêts 
et adaptons-nous puisque nous sommes prévenus.

Avec tous les membres du conseil d’administration, 
je vous souhaite une bonne année 2018 pour vous, vos 
familles et vos jardins. 

Jacques Bizard
Président
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Les jardins de Favry

VMF : Prix Jardins 
et Patrimoine : 
réhabilitation. 
Nous avons eu le plaisir 
de vous annoncer dans 
notre précédent bulletin 
que Chantal Mirabaud 
a obtenu le 27 juin 
le 3e prix « Diplôme 
d’honneur pour une 
création exemplaire ». 
Voilà comment elle 
est arrivée à ce beau 
résultat.

Une vraie belle et passionnante aventure celle des jardins de Favry, riche en connaissances, en partages, en découvertes 
et en rencontres, mais aussi tellement anxiogène.
C’est à Favry que j’ai commencé mon “vrai jardin”, j’y ai découvert l’art des jardins et me suis pris de passion pour 
lui ! Aucun architecte paysagiste n’y est intervenu, j’ai été guidée par l’esprit des lieux, travaillant à l’instinct et à 
l’intuition, en parfaite autodictate. Un écrin de verdure, une rivière, une allée bocagère, des arbres de collection, 
certes... mais tout était à faire ou détricoter... pour intégrer et mettre en valeur le bâti. Je ne savais pas comment 
m’y prendre, mais déterminée à rompre la monotonie et la platitude des jardins, sans dialogue ni unité, ni équilibre 
entre le paysage, le jardin et la demeure... La tâche était de taille ! Je commençai à m’approprier les lieux, décaisser, 
modeler les abords, arracher des “kms” de laurier palme, suivis de travaux de draînage et de terrassement, mais aussi 
de centaines de croquis de jardins, si souvent imaginés... pour créer des nouvelles perspectives et des jeux d’ombre 
et de lumière. Le potager fut la première expérience dont la motivation était pragmatique, redessiner les espaces pour 
limiter l’entretien... Un potager inscrit dans une grammaire médiévale en accord avec le bâti, transition fin Moyen 
Âge et Renaissance, me paraissait adéquat ! Mais avant tout, en comprendre la philosophie et le fonctionnement pour 
limiter les risques d’erreurs. Après ce travail de fourmi, il me manquait l’inspiration artistique ! Par déformation 
professionnelle, c’est toujours l’étude thématique des tableaux, véritable bibles d infos, qui me donne l’étincelle de 
départ ! Pas de “copier-coller” restrictif, je voulais surtout garder ma liberté de créateur. Le musée de Condé fut une 
mine de découvertes qui stimulèrent mon enthousiasme en effervescence ! Grâce à la proximité de la rivière, le dessin 
devint de plus en plus palpable. Dès lors, la certitude d’une plantation d’osier et de saule apparaissait évidente pour 
le transformer en jardin clos, symbolique et ornemental. Une belle opportunité de privilégier l’art du tressage par 
des plessis et des claustras d’osier vivant enfin, le structurer dans le souci du détail par des oculi, gloriettes... Prise 
au jeu, je continuai, avec passion, l’aventure ! Ce fut le tour du “dit” jardin à la française dont il fallait maquiller les 
imperfection du tracé des carrés d’origine non pas dans l’axe du logis, mais de la tour. Hélas, 3 fois hélas, contrainte 
à conserver ce tracé... tous mes efforts ont été portés pour en oublier les anciens désordres. Il fallait donc redonner 
un équilibre entre le bâti et la topographie, le structurer, le magnifier... L’arrachage de mixed borders, d’arbres 
“incohérents” et des lauriers palme me donnèrent de la place pour intervenir ! D’abord caler le jardin. Une broderie 
de buis abritant une collection de roses, ode à la rose blanche, fut adossée à des banquettes de lauriers du Portugal 
taillés en topiaires. Enfin, le structurer par des plantations de charmilles, en dessinant des cabinets de verdure. Le 
végétal utilisé comme du minéral, créant ainsi des murs et des arcades en relation avec le bâti, est magnifié par une 
taille, exagérée de bas en haut, “scénographiquement” baroque ! Point fort du jardin, dès lors métamorphosé. Enfin la 
cour... trop rurale à mon goût par la proximité des communs dont il fallait contrebalancer l’environnement rustique. 
L’exercice n’était pas facile compte tenu de la nature du sol, un remblais de 50 cm d’épaisseur, un terrain en pente, 
des contraintes techniques de circulation mais quand la certitude est chevillée au corps... C’est finalement un dessin 
très épuré et graphique qui l’emporta pour représenter la force et l’architecture du bâti par des lignes végétales 
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Nos amis racontent leurs promenades
Visite intimiste du 4 juillet 2017, organisée par Béatrice Maureau et Anne du Boucheron 
  

Nous avons commencé cette belle journée par le château des Buhards à la Jumellière, où nous avons été très 
aimablement accueillis par M. Munet. Ce château, belle alliance de tuffeau, de brique et d’ardoise, fut construit 
en 1855 pour la famille Montrieux, par un architecte parisien, François-Athanase Mortier, qui reconstruisit le 
palais de la Légion d’honneur. Le parc fut dessiné par Paul de Lavenne de Choulot. La chapelle fut réalisée trente 
ans plus tard, avec les mêmes matériaux, par l’architecte Auguste Beignet, l’un des architectes angevins les plus 
renommés. Cette chapelle s’intègre parfaitement au site et domine un superbe miroir d’eau.

Lors d’une promenade commentée à travers un magnifique jardin, nous avons découvert des Magnolia grandi-
flora ‘François Treyve’, de magnifiques massifs de vivaces et de fleurs à couper, de nombreux arbres fruitiers dont 
le poirier « poire de Dame » utilisée pour les « poires tapées ».

imposantes. Une propension à l’art topiaire me conduisit à un dessin d’une sobre élégance qui se lit en perspectives 
dans les diagonales, une sorte de damiers de futures topiaires de Ligustrum japonicum et d’Helichrysum orientalis. 
Ce fut un jardin “taillé” au marteau piqueur limitant ainsi les travaux de terrassement préconisés par les terrassiers! 
Ce Dédale, inscrit dans la tradition des jardins de l’époque, rattaché au logis en “anoblirait” presque la cour. Structuré 
par une entrée et une sortie en hémicycle reprenant l’arrondi de la tour dans lequel les ifs, en quinconce, taillés en 
colonne, sont enchâssés dans la plantation en arcure de la charmille, une fantaisie iconoclaste dont j’attends avec 
impatience la maturité ! Puis un jardin de cloître, tout “neuf”, dont l’architecture végétale est aussi à venir ! Un 
espace intime dans un espace champêtre, vers la découverte d’un paysage pastoral était mon souhait. Un plan carré 
entre ombre et lumière délimite une promenade linéaire autour d’une gloriette inscrite verticalement. Une variété de 
pommiers palissés en cordon ou domestiqués en ogive fait écho au puits, en accord avec le fruit le plus symbolique 
du Moyen Âge. Un jardin simple dans son raffinement serait la ligne emblématique des jardins de Favry, recomposés 
avec un goût très éclectique pour jouer avec les contrastes et un parti pris d’une création moderne, en conjuguant le 
formel et l’informel, intégrant les éléments naturels tout en associant tradition et modernité.

          Chantal Mirabaud 

Les VMF lancent les prix nationaux 2018, en particulier le Prix « Jardin contemporain & Patrimoine : réhabilitation » 
(pour lequel Chantal Mirabaud a obtenu le 3e prix 2017). C’est le moment d’en télécharger le règlement et le dossier 
de candidature ; n’oubliez pas de contacter votre délégué VMF : pour le Maine-et-Loire, Michel Villedey, membre 
également de notre Association.



Nous avons beaucoup admiré une superbe serre très luxueuse et des communs avec un campanile,  inscrits à 
l’inventaire des Monuments historiques.

Nous avons continué par le château de Lepinay à Saint-Georges-sur-Loire, chez Mme Montuoro. Édifié du XIIIe 
au XVIIIe siècle et souvent remanié, il présente une façade avec des fenêtres à meneaux et de belles gargouilles. 
Cette façade est encastrée entre deux tours, une tour carrée du XVe siècle et un colombier couvert d’un dôme à 
lanternon. À l’arrière, s’élève un logis également du XVe siècle mêlant shiste et tuffeau.

Lors d’une courte promenade dans le jardin nous avons pu admirer de beaux buis et rosiers, une gloriette et une 
piscine naturelle.

Nous avons déjeuné sur place dans cette propriété très tournée vers le tourisme.
Départ ensuite pour la Goujonnaye à la Meignanne. Nous eûmes un topo très intéressant fait par Jean-Louis 

de La Celle, président de la société d’Horticulture d’Anjou, sur cette belle propriété familiale, son histoire et les 
coutumes agraires d’autrefois.

À la fin du XVIIIe siècle, l’architecte Delêtre restaure un pavillon du XVe et lui adjoint deux tours et de grands 
communs. Le parc fut dessiné par André Leroy, puis, en 1862, Choulot le retrace en « parc agricole ». Ce bel es-
pace accueillit jusqu’à sept serres d’orchidées. Il possède encore une belle collection d’arbustes, des agapanthes, 
un catalpa japonais, une fallopie, etc.       

Après une agréable collation nous sommes allés découvrir à quelques centaines de mètres la Genellerie, de-
meure de charme des Gatellier. Cette très ancienne métairie de la Goujonnaye est située dans une oasis de verdure, 
ponctuée de très nombreuses fleurs de toutes sortes. C’est une merveille pour les yeux et un hâvre de paix.

        Antoinette Muller

Pique-nique de rentrée du 12 septembre, manoir de La Groye, chez Renaud Paque       
                                         

Nous sommes chaleureusement accueillis par 
le maître de maison, M. Renaud Paque, architecte 
paysagiste et membre de l’ASPEJA, qui nous fait 
les honneurs des lieux.

Le manoir de la Groye et ses jardins sont situés 
sur le versant sud du coteau de la Loire, en bordure 
du village de Saint-Saturnin. Tombés en déshérence 
jusque dans les années 40, ils ont fait l’objet 
d’une restauration soignée au cours des dernières 
décennies et ont été classés Monument historique 
en 1977.

Le manoir, d’architecture renaissance tardive, 
avec une influence italienne marquée, principalement 
avec sa loggia qui surplombe la cour d’honneur, est 
le premier décor au jardin qui l’entoure.

La façade de la dépendance est festonnée 
de rosiers “Pierre de Ronsard”. Deux glycines 
habillent l’extension du manoir. Une jeune mixed 
border adossée au mur d’enceinte relie le grand 
portail à la cour.

De l’autre côté du manoir, les anciens murs d’enceinte du jardin sont plantés d’Hydrangeas vieux-rose, les 
couleurs de l’automne sont là ; nous nous promenons vers le jardin à la française, tout en surplombant une prairie, 
dominée par des cônes d’ifs et de buis.

Le jardin à la française déploie devant la maison sa forme rectangulaire allongée, bordée d’ifs taillés en cube, 
des groupes de vivaces réveillent la couleur, les rosiers grimpants et les clématites rivalisent d’élégance.

Puis nous sommes invités à parcourir l’arboretum, à travers une succession de clairières cernées d’arbres 
arrivés à maturité. Nous devinons le lit de la Loire entre deux cyprès, les clochers des villages voisins ponctuent 
le paysage. Ici un tulipier, là deux bosquets de cèdres de l’Himalaya, un platane, un murier noir et de magnifiques 
érables de Cappadoce. M. Paque nous indique qu’il a fait du ménage dans son parc ; en effet, plus de cinquante 
arbres ont été abattus, pour aérer l’espace, afin d’ouvrir des vues sur la Loire et, aussi, laisser se développer les 
plus beaux sujets. L’effet est réussi.

Nous sommes très gâtés par le temps ensoleillé de fin d’été, le pique-nique autour de la maison est un moment 
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des plus convivial,; nous quittons la Groye avec envie d’y revenir et terminons notre journée à la Giraudière, 
accueillis par Catherine Chatelier. Nous visitons sa charmante chapelle et partageons le verre de l’amitié sur sa 
terrasse, en admirant la vue et ses lointains. Un chêne plus que centenaire délimite la prairie et donne envie d’aller 
au delà.

Un grand merci à nos hôtes et à Catherine Chatelier pour cette journée si réussie.
          Hélène Polovy

Nous avons découvert le Manoir de La Groye et ses jardins grâce aux très intéressants articles du Courrier de 
l’Ouest et de Ouest-France du 3 juin, à l’occasion du week-end des « Rendez-vous aux Jardins 2017 ». Il y eut, ce 
jour-là, plus de 1 300 visiteurs.  

Bourse aus plantes à la Baronnière, dimanche 12 novembre
        
Ce dimanche, la rituelle Bourse des plantes d’automne de l’ASPEJA avait lieu chez nous, au château de la 

Baronnière, pilotée comme chaque année par Florence de Gatelier et Françoise Bizard. Une petite cinquantaine de 
passionnés ont échangé leurs plantes.

Asters, Miscanthus, rosiers, Sedum reflexum (ou orpin des rochers), 
iris, poivrier de Chine, Helichrysum orientalis, Viburnum, vigne, 
framboisiers, fraisiers, érigerons, fuchsias, agapanthes, sauges sclarées, 
cyclamens etc...

J’avais organisé un grand cercle délimité par 12 poteaux sur lesquels 
étaient agrafées de grandes lettres d’alphabet avec, au pied, des cageots 
vides pour accueillir les nouvelles 
arrivées.

Les passionnés devaient 
déposer leurs plantes identifiées 
au pied de chaque poteau 
marqué de la lettre appropriée. 
Rapidement, une belle ronde 
arbustive et verdoyante s’est 
installée. Prestement, chacun 
est venu adopter et emporter ses 
plantes préférées.

Un bel après-midi d’échanges 
et de discussions qui s’est terminé 
par un thé et une multitisane de 

ma composition, à base de verveine citronnelle, d’écorces d’orange bio, de 
romarin et d’agastache, boissons chaudes bienvenues en raison d’un vent 
d’automne soutenu et frisquet.

Les voitures sont reparties chargées de plantes et de leurs participants 
très enthousiastes.

               Anne du Boucheron
   
PS. Pour tous ceux qui n’auraient pu venir à cette journée, voici le site : http://chateaudelabaronniere.com

Conférence à Terra Botanica le 20 novembre, par Yves Pommeret
Nos parcs et nos jardins face au réchauffement climatique  

Pour cette dernière manifestation de l’année, le 20 novembre dernier, nous étions près de 50 à Terra Botanica.
Le réchauffement climatique
Nous avons tous suivi les reportages sur le climat et vous avons signalé les livres et revues traitant de ce grave 

problème dans nos différentes Feuilles de Charme, principalement dans celle de novembre 2015.
Yves Pommeret, dans un premier temps, nous présente une série de graphiques et tableaux (que je tiens à votre 5

Sedum reflexum
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disposition) montrant l’évolution inquiétante du réchauffement climatique de la planète. 
Les principaux facteurs qui peuvent influer sur le climat sont l’activité volcanique, notamment océanique, les 

radiations solaires, les gaz à effet de serre (les GES, essentiellement le CO²). 
En 600 millions d’années, ont eu lieu de nombreux changements climatiques (mieux connus dorénavant 

grâce aux progrès de la paléoclimatologie). Des périodes beaucoup plus froides ou beaucoup plus chaudes : trois 
refroidissements majeurs correspondant à chaque fois à la création d’une calotte glaciaire (ie. l’Antarctique il y a 
20 millions d’années) ; à l’inverse, une température moyenne de 25°C à l’époque des dinosaures.

Aujourd’hui, il y a convergence des résultats entre la plupart des organismes de recherche pour imputer le 
réchauffement actuel à l’activité humaine à travers l’impact des GES.

Les conclusions du GIEC montrent qu’en l’absence de mesures correctives d’urgence, la température du globe 
pourrait s’élever de plusieurs degrés C avec des conséquences difficiles à imaginer : climatiques, écologiques, 
sanitaires, économiques et sociales.

La COP21 (Paris, 2015) a décidé un ensemble de mesures pour limiter l’augmentation du réchauffement 
climatique à 2°, mais d’ores et déjà, elles semblent insuffisantes (Bonn 2017). 

Une nouvelle gestion des jardins 
Revenons à notre département. La menace la plus sérieuse est sans doute la sécheresse : « La situation 

hydrologique du Maine-et-Loire est délicate. Mme la préfète décide de prendre des mesures de restrictions 
relatives aux eaux superficielles et souterraines. » (Courrier de l’Ouest du 21 juin).

Mais d’autres effets peuvent se produire.
D’abord sur les plantes :
Directement vis-à-vis de la dormance et de la vernalisation, avec des anomalies dans le développement des 

bourgeons ou la mise à fleurs de certaines espèces, notamment feuillues (fruitiers).
Et indirectement, avec le développement des maladies cryptogamiques et des attaques d’insectes.
(voir les articles d’Yves Pommeret parus dans nos Feuilles de Charme de mars 2016 à juillet 2017)
Sur les sols  
Avec des conséquences agronomiques néfastes (lessivage dû à de fortes précipitations, sécheresse, 

destructuration du complexe argilo-humide) 
De nouvelles pratiques à recommander :
Préserver l’eau, un bien de plus en plus rare ! 
S’inspirer des techniques anciennes.
Associer arbres, arbustes, différentes plantes potagères ou florales sur 

une même parcelle ; voire même des espèces animales domestiques.
Se rappeler que, pour réussir, la permaculture est particulièrement 

exigeante en main d’œuvre.
Quelles espèces éviter dans nos jardins ?   
Celles qui souffriront en premier : les plantes de montagne, celles qui 

ont besoin de beaucoup d’eau : hortensias, rhododendrons, azalées...
Quelques espèces qui profiteront du réchauffement climatique :
Comme espèces ligneuses : le chêne vert, les arbustes méditerranéens 

sous réserve (gel sporadique) : cistes, arbousiers, lauriers roses, bougainvillées, lantanas, kikuyus (sert de gazon 
dans les régions méditerranéennes), les acacias, les « plantes grasses »...

Ainsi que nos plantes actuelles capables de résister à la sécheresse : oreille d’ours, campanule des murailles, 
aubriète, linaire, giroflée, fausse valériane, corbeille d’argent, thym, sarriette rampante, dascia, penstemon, rose 
trémière, achillée, gazania, gaura, ail d’ornement, lavande, pavot, nepeta, bergenia, herbe à curry, potentille, 
santoline, Sempervivum arachnoideum (joubarbe à toile d’araignée)...

Nous remercions Yves Pommeret pour sa présentation et l’aide qu’il nous a apportée pour préparer cet article. 
Le réchauffement climatique est bien là ; il nous appartient de protéger notre environnement plus que jamais en  
commençant dans nos parcs et jardins.

          Michèle du Jonchay

Quelques remarques et questions des participants à la suite de la présentation :
Bernard Courtois a souhaité lancer un message d’espérance en insistant sur le progrès scientifique, notamment 

dans le domaine de la génétique végétale. Il a recommandé que tout nouveau aménageur de parc, verger ou jardin, 
s’inspire de l’exemple du voisinage pour les variétés qu’il veut installer. Par ailleurs, il a rappelé pour l’eau, comme 
pour la sécurité alimentaire, l’inégale répartition des ressources et des potentiels, soulignant les conséquences des 
démographies ou natalités non maîtrisées.

Sempervivum arachnoideum



SOS buis
« Avant les premiers froids de l’automne, la 
dernière génération de chenilles tisse une sorte 
de cocon entre deux feuilles de buis, constituant 
ainsi un abri dans lequel les larves vont rester en 
état d’hibernation ; cela commence comme un 
thriller... heureusement les articles « SOS buis » de 
nos bulletins de juillet 2015 et novembre 2016 nous 
rassurent : « C’est le bon moment pour  effectuer 
un traitement avec un produit contenant de l’huile de colza 
(…) Attention : les années chaudes jusqu’à quatre générations 
peuvent se succéder dans l’année. Là, le suspense reprend 
très fort, c’est bien notre cas cette année ! La bonne solution 
consiste à utiliser un insecticide de bio contrôle à base de  
Bacillus thuringiensis Kurstaki pièges à phéronomes pour les 
papillons mâles, pyrètre de Dalmatie (...) »

Voici l’avis optimiste du rédacteur de Jardins d’Eden 
(printemps-été 2017)
« Si vous alliez vigilance et savoir, vous pourrez maintenir vos 
buis en parfaite santé. Mais il faut toujours avoir un œil sur vos 
buis et les traiter à l’automne, en mars, juin, septembre ». 

Nous avons interrogé François Vandangeon : qu’en pense-t-il 
et comment s’est passé son été 2017 après les affres vécues 
en 2016 (voir FDC de novembre 2016) : « Oui, il ne faut pas 
baisser la garde… Cet été, j’ai continué à m’occuper de mes 
milliers de pieds de buis. En fait, c’est quand même angoissant 
quand les buis forment la structure de son jardin et que sans 
eux mon jardin ne serait qu’un jardin… anglais. 
Je commence dès février à m’occuper d’eux : il faut regarder 
régulièrement, et de près, l’aspect des buis. En effet quand 
la température va commencer à monter, il faut veiller au 
réveil des chenilles : feuilles ayant perdu leur intégrité, voire 
jaunies, fils de soie et cocons, etc. Quand tout ce petit monde 
se réveille, je traite une première fois en prenant garde à 
la météo. Il ne faut pas de pluie dans les jours suivants ! 
Avec quoi ? d’abord un engrais foliaire spécial buis puis le 
bacillus BK additionné d’un mélange d’huiles essentielles 
de ma composition et de tébuconazole (contre le volutella  
volutella buxi et le cylindrocladium buxicolavolutella buxi et 

le cylindrocladium buxicola). Comme la chenille a 
une activité, à l’image du papillon, assez nocturne, 
il faut regarder ses buis surtout en soirée quand elle 
commence à remonter pour se nourrir.
Les œufs éclosent en 48 heures, les chenilles ont 
un cycle d’environ trois semaines avant de se 
transformer en papillon, et quand les chenilles sont 
jeunes, elles sont plus sensibles au traitement (...) 

Je crois qu’il faut attirer l’attention de tous sur le traitement 
avant l’hiver.  Courage, on les aura !  » 
Nous devons arrêter ici le récit du combat de François 
Vandangeon avec ses chenilles, ceci par faute de place. Nous 
le tenons à votre disposition. 

S’il fallait trouver une alternative au buis pour vos 
bordures, boules, cônes et cubes, voici quelques plantes à 
feuillage persistant, acceptant d’être taillées régulièrement ,  
avec quelques commentaires :
- Euonymus japonicus ‘Microphyllus’, fusain du Japon… ça 
pousse du diable !
- Taxus baccata, if, à croissance lente : trop haut et racines 
trop grosses  à reserver aux grands topiaires.
- Ilex crenata ‘dark green’, houx à petites feuilles crénelées, au 
port compact et à croissance lente : craint le calcaire. 
- Lonicera, le chèvrefeuille arbustif, tel L.pileata ou L. nitida 
pour des haies plus hautes… 5 tailles par an !
- Osmanthus tel O. burkwoodii pour les grands topiaires ou O. 
delavayi, à protéger des vents du nord et de l’est : ne pousse 
pas partout !
- Ligustrum delavayanum, le troène, un des meilleurs choix 
pour les topiaires, à protéger des vents froids, oui mais c’est 
hauuuuuut. Et ca pousse fort ! et pas assez de tenue.
- Berberis buxifolia ‘Nana’, l’épine vinette à feuillage épineux 
qui rappelle celui du buis : pousse bien sur le calcaire. 
- Teucrium lucidrys, sous-arbrisseau buissonnant, persistant 
et odorant. Peut être taillé en haie ou en boule (Ets Lepage) : 
manque de tenue. 
- Il faut penser aussi aux boules d’azalées (il leur faut de 
l’acide) aux boules de laurier-tin : très bien, mais ça ne 
convient pas pour des haies basses.

Françoise Bizard informe qu’à Épiré, des canalisations ont été installées à l’origine pour réceptionner l’eau des 
gouttières et la conduire directement à la pièce d’eau dans le parc. Ce qui rejoint les pratiques anciennes suggérées 
dans l’exposé.

De nombreuses questions et suggestions : 
- Pourquoi ne pas apporter la glace du pôle Nord dans des réserves ?
- Quid des usines de désalinisation ?
- Quels sont les arbres qui ont traversé les changements climatiques ?
- Quel est le cycle de la vapeur d’eau ?

… Et le voyage d’une goutte d’eau, vous connaissez ? Sinon, nous vous recommandons de découvrir ce 
distrayant film en 3D présenté à Terra Botanica ou bien le clip de 6 min sur You Tube.
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Il y a cent manières de créer un jardin : la meilleure est encore de 
prendre un jardinier.  Karel Capek



Le coin des poètes

Matin d‛octobre

Que rougit un soleil soudain.
A travers la brume automnale
Tombent les feuilles du jardin.

Leur chute est lente. On peut les suivre
Du regard en reconnaissant
Le chêne à sa feuille de cuivre, 
L’érable à sa feuille de sang.

Les dernières, les plus rouillées, 
Tombent des branches dépouillées : 
Mais ce n’est pas l’hiver encor. 

Une blonde lumière arrose
La nature, et, dans l’air tout rose, 
On croirait qu’il neige de l’or.

                                   François Coppée
                                          (1842-1908)
   

8

Liquidembar dans le parc de Launay Baffert - Photo Paul Collen

La loi et nous 
       

Feu vert pour les feux de bois !  Depuis le 16 octobre, dans le Maine-et-Loire,  nous sommes autorisés à faire 
des feux de bois et ce, jusqu’au 15 mai, mais seulement de 7 h à 17 h (voir l’intégralité de l’arrêté préfectoral sur 
le site de la préfecture www.maine-et-loire.pref.gouv.fr)

Sans vouloir légiférer, nous estimons que cette date devrait être repoussée, compte tenu du réchauffement 
climatique ; comme le démontrent les incendies intervenus dans le sud-est et sud-ouest depuis le mois d’octobre.

Glyphosate
26 septembre. Le désherbant controversé glyphosate sera interdit en France d’ici la fin du quinquenat pour tous 

les usages, y compris en agriculture.
Rappelons que cet herbicide a été classé cancérogène probable.
A noter qu’en matière d’usages non agricoles, l’utilisation du glyphosate par les collectivités dans les espaces 

ouverts au public est déjà interdite en France depuis le 1er janvier 2017.
L’utilisation par les particuliers sera interdite à partir du 1er janvier 2019.  
Certains jardiniers du dimanche, ainsi qu’aimablement baptisées par les journaleux, ne sont pas tous prêts à s’en 

passer.
Deux-tiers des agriculteurs l’utilisent. Ils ont défilé sur les Champs-Elysées, très inqiets pour leur avenir.
Le gouvernement est finalement revenu sur ses propos en promettant des « progrès significatifs », l’objectif 

étant que des produits de substitution puissent être trouvés d’ici là. Les chercheurs de l’INRA sont sur les dents.
9 novembre. Les États membres de l’Union européenne ne se sont pas mis d’accord sur la durée de 5 ans pour 

le renouvellement du glyphosate : durée rejetée par l’Italie, la France, la Belgique et l’Autriche. 
15 décembre. À cette date arrive à expiration la licence d’exploitation du glyphosate.
Pendant ce temps-là, mariage des deux mandarins Monsanto-Bayer pour ne pas les nommer. 
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Ikebana mon amour... Entretien avec Natalia Proops 

FDC. Chère Natalia, nous avons eu le plaisir de vous 
compter parmi nos artistes lors de notre dernière Journée 
à Brissac où nous avons découvert votre passion pour 
l’ikebana.

Natalia. Oui, cela m’a rappelé la Nouvelle-Zélande, 
où j’ai vécu 20 ans. Là, j’ai eu l’occasion de me former 
et d’intégrer l’ikebana dans ma vie quotidienne pour 
retrouver le raffinement et la beauté dont j’ai besoin.

FDC. Que veut dire ikebana ?

Natalia. Il signifie « art de donner vie aux plantes ». 
Il nous enseigne le respect et la compréhension de la 
nature. À travers cet art, c’est toute une philosophie qui 
est transmise.

FDC. Cela rejoint l’intérêt des jardiniers pour le respect 
et la beauté des plantes.

Natalia. Oui, et je me permets de vous donner une 
citation de Kizashi, école Shinenshu : « Dans l’ikebana, 
la théorie n’est pas tout. L’ikebana c’est surtout savoir 
observer les plantes et savoir les approcher. À leur 
contact, une conversation intime se noue. L’ ikebana 
enseigne ce langage et permet à chacun de devenir artiste 
avec seulement une branche. »

FDC. Tout-à-fait d’accord avec M. Kizashi : nous 
autres jardiniers, avons tous une part d’ikebana dans nos 
gènes ! Une autre question : à Brissac, j’ai constaté que 
vous aviez présenté quelques branches de conifère, pas 
de fleurs. 

Natalia. On peut tout utiliser : n’importe quelle herbe, 
branche, ou fleur. En Anjou,

FDC. Quelle est l’origine de l’ikebana ?

Natalia. Cet art a débuté en Chine pour les cérémonies 
religieuses. Il a été repris au Japon avec des arrangements 
floraux compliqués ;  mais à partir du XVe siècle, un style 
plus simple a été mis en place par le shögun Yoshimasa 
Ashikaga (1436-1490) ; les règles de l’ikebana ont été 
simplifées afin que toutes les classes sociales puissent 
jouir de cet art.

FDC. Comment se passaient vos cours en Nouvelle-
Zélande ?

Natalia. J’étais membre de l’association Ikebana 
International ; c’était très intéressant. Il y avait des 
réunions régulières à l’ambassade du Japon, des 
conférences  et des ateliers avec des « maîtres » des 

différentes écoles. J’ai pris aussi des leçons privées avec 
la Sogetshu School. À noter que le fondateur de cette 
école, Sofu Teshiagahara (1900-1979) réalisateur de 
films, sculpteur, peintre (1) a fusionné l’art contemporain 
avec l’ikebana. Il y a maintenant des dizaines d’écoles 
« modernes ».

FDC. Quelle exposition d’ikebana vous a particulièrement 
séduite ?

Natalia. Ce n’est pas une exposition, mais un spectacle 
qui m’a particulièrement marquée, à Wellington : 
imaginez une salle de théâtre, les spectateurs arrivent, 
s’installent. Le rideau se lève : le Maître et trois assistants 
entrent en scène en apportant  branches, herbes et  fleurs 
et vont, pendant une heure, créer un paysage, une 
composition de grande taille. C’est un tour de force. Les 
spectateurs sont des amateurs avertis, ils appaudissent 
devant le paysage qui se construit et qui apparaît devant 
leur yeux. Le rideau se ferme, la composition florale sera 
démontée à l’abri des regards. 

 FDC. Le parc oriental de Maulévrier organise des 
journées ikebana et peut-être ce genre de spectacle. Y 
avez-vous participé ?

Natalia. J’aimerais beaucoup, mais pas pour l’instant :  
Howard et moi avons un jardin...  en devenir.   
       

Propos recueillis par Michèle du Jonchay

(1) Sofu Teshiagahara a écrit aussi le livre Les 50 règles de 
l’ikebana. 
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Un jardinier d‛exception : Dom Pacello de Mercogliano
Anne Lamboo nous fait découvrir 

l’un des premiers jardiniers-
paysagistes de la Renaissance 
italienne. Voilà qui tombe à pic : cet 
article s’adresse particulièrement 
aux heureux participants du prochain 
voyage en Italie du 14 au 19 mai 2018 ; 
en effet Dom Pacello a reproduit les 
jardins de Naples qu’il avait créés 
pour le roi Ferdinand au domaine 
royal de Château-Gaillard à Amboise, 
dans cette belle région de Touraine, si 
proche de la nôtre. 

« Né en 1453 à Mercogliano (près 
de Naples), il mourut à Amboise en 
1534. Il sera le plus célèbre jardinier 
de son temps. Moine bénédictin érudit 
et huma-niste, il fut à la fois jardinier, 
paysagiste et agronome. Arrivé en 
France en 1496 avec Charles VIII, de 
retour de sa première campagne d’Italie, il fut à l’origine des jardins de la Renaissance française et plus précisément 
des Jardins du Roy au domaine royal de Château-Gaillard à Amboise. Pendant 37 ans, il sera le Maître Jardinier de 
trois rois successifs : Charles VIII, Louis XII et François 1er et se verra octroyer le domaine de Château-Gaillard en 
1505, en échange de 30 pistoles, « d’un bouquet de fleurs d’orangers annuel ».

Paysagiste
Inspiré par le traité d’architecture de Léon Battista Alberti De re aedificationae, il formalisa les règles du 

paysagisme et contribua à la réalisation des jardins de Naples et plus spécialement ceux de la Villa Poggio Reale pour 
le roi Ferdinand.

En France, le roi Charles VIII lui demande de recréer les jardins merveilleux et enchanteurs de Naples : Dom 
Pacello les transpose à Château-Gaillard en « parquets et terrasses d’orangers » ; il crée des broderies rappelant les 
quatre fleuves du Paradis (1), ce sera la première perspective axiale ; il attache de l’importance aux allées qu’il colore 
avec de la poudre d’ardoise, de terre cuite et de tuffeau pilé ; il crée le miroir d’eau.

Agronome
En développant la sériculture en serre chaude, Dom Pacello acclimate à Château-Gaillard les premiers orangers, 

citronniers et pêchers, il crée les « cassettes à orangers », la première orangerie appelée alors « limonaia » en façade 
sud et semi-troglodyte, dans une chartreuse faite de parcelles horticoles séparées par des murs coupe-vent ; il 
développe la culture septentrionale du melon, de la tomate ; trouvant nos prunes trop amères, il crée la prune reine-
claude, nommée en l’honneur de Claude de France, femme de François 1er.

Château-Gaillard 
Aujourd’hui, après une restauration titanesque de près de 5 ans, inauguré en juin 2016, Château-Gaillard présente 

un palazzotto à l’italienne au décor architectural remarquable, dont une corniche à quadruple frise d’1,20 m de 
hauteur : il est  entouré d’un parc de 15 ha parcouru par les « Sept sentiers du paradis », retrouvés et restaurés.

45 entreprises de la région représentant plus de 300 artisans ont participé à la renaissance du domaine.
Réalisation unique en France, les 6 000 vitraux polychromes ont nécessité trois années de travail d’un maître 

verrier de Touraine qui œuvra dans la pure technique du XVIe siècle.
Les jardins
160 orangers et citronniers de 60 variétés différentes sont à nouveau présents dans les serres et sur les terrasses.
Assurément, « il ne manque qu’Adam et Ève dans ce lieu merveilleux pour en faire un nouvel Eden » comme 

l’écrivait Charles VIII.
           Anne Lamboo
(1) l’eau, le lait, le vin, le miel                                         
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Informations administratives
Modification de vos coordonnées 
Il arrive que certains d’entre vous ne reçoivent pas les informations émanant de l’ASPEJA, il est possible qu’il y ait des erreurs 
dans le fichier, mais il arrive aussi que vous changiez d’adresse postale ou de mail. Dans ces cas-là, vous serait-il possible de 
nous en avertir afin que nous puissions faire les modifications nécessaires dans nos fichiers. D’avance merci pour l’attention 
que vous porterez à ce petit mot et au travail que cela vous demandera. 

Participation aux manifestations – règles de désinscription 
Votre inscription sera prise en compte par l’organisateur à réception de votre chèque couvrant la totalité de la manifestation. 
Si vous annulez votre participation, l’ASPEJA vous retiendra :

• pour les visites d’une journée
  - à J-15 …...............................................  10 % du prix total  
  - à J-7   …................................................ 50 %       «
  - au jour J …............................................ la totalité du prix (1)
• pour les visites de 2 journées et plus
  - de J-60 à J-30….................................... 5 %  du prix total   
  - de J-30 à J-15 ….................................. 10 %         «                 
  - de J-15 à J-2 ….................................... 50 %         «                    
  - au jour J ….......................................... la totalité du prix  (1)
 (1) L’ASPEJA tiendra compte des cas de force majeure

La vie de l‛ASPEJA
Nous avons le plaisir d’accueillir les nouveaux membres de l’Aspeja :

Régis de Belenet nous a quittés cet été. Membre de l’ASPEJA, il nous avait fait partager ses photos lors 
d’une Journée des Artistes à Brissac. À son épouse et à ses enfants, nous présentons toutes nos condoléances 
attristées.

Nous apprenons avec tristesse le décès de Paul Collen, à la suite d’une longue maladie. Membre de la SHA et 
de l’ASPEJA, passionné de botanique, il était toujours prêt à nous donner de précieux conseils, à préparer des 
diaporama très documentés : là s’exprimait son talent de photographe. Nous nous souvenons aussi des livres et 
des tableaux qu’il nous a présentés lors de nos Journées des Artistes à Brissac ; sans oublier le jardin potager 
dont il s’occupait au lycée du Fresne. Nous présentons à sa famille toutes nos condoléances attristées. 

 M. et Mme de Limé, Landemont
 Mme Moncourtois, Savennières
 Mme de Beauchêne, Angers
 Mme Jerome, Machelles
 M. et Mme Guilbert, Sœurdres
 M. Paque, Saint-Saturnin
 M. et Mme Grimett, Baugé
 Mme de Rochebouet, Chaumont-d’Anjou
 M. et Mme François, Mozé-sur-Louet

 M. et Mme de Rochebouet, Cornillé-les-Caves
 M. et Mme de Marnix, La Chapelle-Saint-Florent
 M. et Mme de Viguerie, Saint-Georges-sur-Loire
 M. et Mme Herbinet, Baugé

Mme Bossu, Le Lion-d’Angers
Mme Maka et M. Houard, Grézillé
M. et Mme Luxembourger, Angers
M. et Mme Claude d’Anthenaise, La Chapelle-            

             Saint-Sauveur

Les manifestations à venir
10 février 2018  Assemblée Générale
Mars   Conférence  (à préciser)
5 et 6 mai  Neurodon  
du 14 au 19 mai  Voyage en Italie (complet)
1er, 2 et 3 juin  RDV aux Jardins. Thème 2018 « l'Europe des Jardins » 
du 5 au 10 juin  Voyage en Bourgogne
15 juin   30e anniversaire de l'ASPEJA
17 août   Journée « Jeunes » à Camifollia
13 septembre  Pique-nique de rentrée
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Cultivons nos lectures et nos loisirs
À lire
 
 
 
 
 

L’esprit de château : le Lude, texte de Barbara de Nicolaï et de Christine Toulier, photos d’Eric Sander, Flammarion 
(mai 2017)
Herbes, 70 herbes potagères et sauvages, de Régis Marcon, La Martinière
Au plaisir des forêts : « De la célèbre forêt de Fontainebleau aux confi ns de la taïga, des mangroves tropicales aux 
forêts méditerranéennes, Paul Arnould nous entraîne dans le monde fascinant des arbres. » Fayard
Atlas botanique et poétique, de Francis Hallé, Athaud
L’herbier de Marcel Proust, de Dane McDowell, Flammarion
et toujours la revue l’Art des Jardins et du Paysage, n° 37 automne 2017, avec un très bel article sur Champ de 
Bataille, « une œuvre fl amboyante »
Prix Saint Fiacre 2017 : Des hommes et des graines, 30 000 ans d’histoire commune, par Nathalie Vidal, 
Delachaux et Niestlé

À voir
Musée Jacquemart-André, le Jardin secret des Hansen – la collection Ordrupgaard, du 15 septembre au 22 
janvier 2018 : une sélection de plus de 40 tableaux dont la plupart n’ont jamais été présentés à Paris (exposition 
temporaire avec des tableaux de Corot, Degas, Cézanne, Sisley, Monet, Renoir, Gauguin, Matisse).   
Terra Botanica 
7 septembre : « Fantasia Ernest Turc ». À l’occasion de la 
présentation des dahlias du monde, baptême du Dahlia Terra 
Botanica (sélectionné pour son feuillage noir aux refl ets 
bronze qui contraste avec la couleur corail de ses ligules) 
Ouvertures 2018 : du 14 avril au 30 septembre
Ouvertures spéciales : 1er et 2 avril : Les Printemps de Terra 
avec marché aux Plantes et expositions d’artisans (attention 
uniquement le cœur du parc ouvert - attractions et serres 
fermées)
Conservatoire de la Pivoine à Sourches
Pour les passionnés de pivoines, Bénédicte de Foucaud nous 
signale que la moisson 2017 est superbe ! (code promo : pivoine2017). Sont proposées : Mathilde, Aurore Boréale, 
Primevère, Suzette, Tourangelle, La France, Ville de Lyon et Inspecteur Lavergne « Toutes sont remarquables et il 
est diffi cile d’en recommander une en particulier. ».

Équipe de rédaction 
Directeur de la publication : Jacques Bizard - Rédacteur en chef : Michèle du Jonchay - Mise en pages : Noémie de La Selle 
Équipe de rédaction 

Vous pouvez lire la Feuille de Charme en couleurs sur le site www.aspeja.fr

Mon jardin d‛hiver
En plus des plantes que vous allez rentrer dans la serre, il est temps de créer votre jardin d’hiver près de vous, 
dans votre environnement immédiat. Vous installerez vos plantes gélives, soit dans des bocaux en verre, fermés 
(tout comme les caisses du Dr Ward), soit dans un terrarium, bonbonnes ou autre contenant ouvert. La presse 
et les livres ne s’y sont pas trompés : 
« Voilà que les petits écosystèmes botaniques clos font à nouveau respirer la décoration. Dans un bocal à 
pharmacie, une futaie miniature s’invite au voyage (…) Après plusieurs décennies d’éclipses, les intérieurs 
urbains redécouvrent les terrariums. Très en vogue dans les années 1970, ces jardins en réduction apportent 
une bulle d’air naturel, presque sans entretien : une vaporisation tous les deux ou trois mois suffit ». Le livre  
Mes plantes déco, 50 compositions pour végétaliser votre intérieur (Rustica) vous conseillera sur le choix du 
draînage, du substsrat, des plantes (par exemple, echeveria, aloès, Sansevieria, Haworthia, cactées...) .  
Voici d’autres livres : Terrarium, 33 mondes végétaux sous verre, d’Anna Bauer et Noam Levy (Marabout), 
Terrariums, de Mathilde Lelièvre (Solar) ou les Jardins de verre, de Kali Vermès (Larousse). Jetez un œil sur 
le catalogue de Nature et Découvertes. Quel plaisir que celui de créer un jardin... même un jardin miniature ! 
N’oubliez pas les accidents de terrain, les rochers, les simulations de ruisseau, des ponts, des abris de jardin, 
ajoutez-y des personnages, faites-vous aider par vos petits-enfants qui se passionneront bientôt plus que vous, 
et se découvriront une âme de paysagiste ! 


